
Canton Lille-Sud-Ouest, M. Eugène Delemer, 
avocat, ancien bâtonnier. 

Candidats indépendants au conseil d'arrondisse
ment : 

Canton de Lille Nord-Est, M. Alfred Boedt, an
cien brasseur. 

Canton Lille Sud-Est, M. Louis Picavet, indus
tr iel . 

0 O U A I - N O R H - E S T 
Candidat indépendant : M. Baillen"ourt, indus

tr ie l , président de la Chambre de Commerce de 
Douai. 

D O U A I - O U E S T 
M. Messiaen-Loridan, négociant à Donai, mem

bre de la Chambre 4e Commerce et du Conseil 
municipal, a accepté la candidature au Conseil 
d'arrondissement de Douai-Ouest. 

V A L E N C I E N N E 3 
Le candidat indépendant au Conseil général est 

M. Ch. Manniez. pour Valenciennes Sud, et M. 
Martelez, pour Valenciennes-Nord. 

S A I N T - A M A N D 
M. Louis Legrand, de Lecelles, député du Nord, 

se représente au Conseil général, pour St-Amand, 
rive gauche. 

S T E E N V O O R D E 
M. Outte.'s, ex-dépnU d? s inche , conseiller 

général sortant, a adreaaa à ses •_• lecteurs, la lettre 
suivante : 

Aux A H M M 'lu canton t'e Slecnvoordc 
Electer.is, 

Avant do MMWtreler le mand. tqu- vous m'avez fuit 
l'honneur de me conlier, vous avez le droit de connai-
tre mes dispositions. 

Lorsque pour l i première fois, je briguai vos suf
frages, je promis de représenter vis intérêts, et les 
principes qui nous sont communs. 

Je ne saurais donc m'associer à ceux qui voient, 
sans une indignation douloureuse, compromettre im
prudemment vos intérêts, et les leurs — par des 
mesures économiques funestes ou insullisantes, et 
violer les principes de religion et de liberté par des 
mesures de persécution et de proscription. 

•le veux la protection pour l'agriculture, la liberté 
de la religion, la liberté dans l'éducation, la liberté 
pour tousses honnêtes gens de vivre tranquilles sur 
le sol de la Patrie ! 

Electeurs, ces dispositions sont les vôtres. 
Comptez sur tout mon dévouement. 

A. OITTKKS, conseiller général sortant. 
Steenvoordr;, ^ ju i l l e t 188(3. 

H A Z E B R O U C K 
M. Joseph Deschodt, avocat, docteur en droit, 

ancien magistrat , a accepté de poser sa candida
ture conservatrice au Conseil général dans le can
ton Sndd'Hazebronx. 

M. Benoit Dormion, notaire à Walloncappel , a 
pris en main la candicature conservatrice au Con
seil d'arrondissemegt. 

C A R N I È R E S 
Dans le canton de Carnières, le candidat de 

gauche est M. Alphonse Le Mahieu, conseiller 
sortant. 

S O L E S M E S 
A Solesmes, M. Valiez, maire de Briastre, con

seiller d'arrondissement se représente. 
L E C A T E A U 

Au Cateau, MM. Lan* et Hallette renoncent à 
le vie publique. 

M A R C O I N G 
M. Desmontiers adresse aux électeurs du can

ton de Marcoing la circulatre su ivan te : 
Mes chers c incitnyons, 

Il y a deux ans, vous m'avez fait l'honneur do me 
choisir pour représenter le canton de Marcoing au 
Conseil général. J'ai confiance d'avoir fait ce qui dé
pendait de moi pour défendre vos intérêts. 

Je me représente aujourd'hui après avoir Malte, et 
voici la cause de cette hésitation : J'ai été étonné de 
la manière dont le gouvernement comprend la dé
fense de nos intérêts agricoles; j 'ai été étonne de voir 
un ministre de l'agriculture nous promettre a Lille 
son concours et oublier sa promesse a la Chambre 
des députés. 

De plus, j 'ai toujours pense que la liberté et la jus
tice devaient être égales pointons et je n'avais jamais 
supposé que des lois d'exception puissent être accep
tées par un gouvernement républicain. 

Je. me présente done.c-.nseivant mes idées libérales. 
Je suis un candidat Indépendant. Je sollicite vos 

sulTra^es en homme lili:c, non en. homme politique 
en-agé ave- un parti : la polir |«e, à mon avis, de
vrait être exclue des as mb'.ccs di parlementâtes; Je 
vejxêt re uniquement ie défenseur dos Int i iU de 
notre région. 

Electeur* dn cant a de M 
Nous nous connaissons dépota Longtemps; vous 

comprendrez.je'l'obère, que ce n'est paal'an bition 
qui me guide. Dans 1»ertoe nue n»ai traversons, je 
me représente p mt remplir un devoir. L'agriculture 
succombe: par suite, 1" salaire des ouvriers agricole» 
et industriels s'abaisse de plus en plus. Dans un tel 
• n i en t V- -£-*—•*-*•— doivent se lever pour dé-
fendre nos intérêts compromis, et je le fais pour 
qu'on ne puisse pas m'aieuser de déserter le DOS* eu 
votre confiance m'a placé. 

Quel que soit le résultat du vote, je vous serin tou
jours reconnaissant de l'accueil sympathique que 
vous avec fait une première fois à mon nom et je res
terai iv la disposition des habitants dn canton ; comme 
par le passé, ils me trouveront toujours prêt à leur 
rendre service. *• D W M O B T W » , 

Candidat libéral indépendant, 
Conseiller sortant. 

CHRONIQUEr LOCALE 
R O T J B A I X 

L a r é u n i o n r a d i c a l e Aï s a m e d i . — On 
avait annoncé, p-vir aaoudi soir, à ha i t heures, à 
l 'estaminet de la BouU de Gai rc.rue Saint-Pierre, 
une réunion publique à laquelle M. Emile Moreau 
devait prendre la parole. 

Cette réunion n'a commencé qu 'à neut" heures 
et demie, non pas que les organisateurs n 'eussent 
pas d'exactitude, mais les auditeurs ont fait pres
que complètement dèlaut . 

La salle où s'est tenue la réunion ne pouvait 

d'ailleurs guère contenir plus de cent personnes. 
Cette salle est fort coquettement aménagée ; son 
apparence n'a rien que de bourgeois ; c'est pour
tant là que se réunit habituellement le conseil 
général des chambres syndicales oueriéres (?) 
ainsi que le témoigne un t ransparent ado3sé con
tre le mur , près de la porte. Au fond de la salle, 
le bnste de la République ; cà et là, des drapeaux 
tricolores ornés de cette inscription : Vive la Ré
publique ! 

A l 'heure précise, la séance s'ouvre sous la pré
sidence de M. Staës-Brame. Les assistants sont 
d'abord au nombre de vingt-neuf; les ar r ivants 
portent ce chiffre à soixante, tous radicaux-socia
listes, sauf cinq on six anarchistes. La réunion 
s'est passée dans le plus grand ca lme; pas une 
interruption, pas davantage d'enthousiasme, une 
sorte de froideur marquée, voilà le caractère de 
cette assemblée politique. 

M. SUes-Brame commence par dire que la si
tuation politique est grave et explique ensuite 
tout ce qui s'est passé depuis dix jours entre les 
comités apportuniste et radical. Nous ne croyons 
mieux faire que de résumer son discours : 

< L'intérêt du parti radical commandait de pré
senter,aux prochaines élections, le citoyen Mort au 
qui a rendu de très réehs services. Une minorité 
intime essaie de le .-.ouvrir d'injures : son seul 
désir est de SJ débarrasser du citoyen Moreau. I l 
n'y a qu'une seule ligne de conduit* à suivre : lui 
conserver son mandat . 

» Un citoyen qui a assuré une lourde part île 
responsabilité dans toute cette affaire, le citoyen 
Flipo — avait adressé rr M. Iforeaa une lettre très 
longue, très élégante,da;is laquelle il faisait appel 
àsondèvoMOMBi et le priait de se retirer do la 
lut te . 

» Excusé de l 'atti tude du parti républicain à 
son égard, < lâché > même par un membre du co
mité radical, le citoyen Moreau « jeta » sa démis
sion au citoyen Flipo. Celui-ci profita de l'occasion 
poar faire voter la candidature de M. Largill ière 
par un comité ou plutôt un certain nombre d'c'lec-
tevrs qui crurent que l'union étai t faite par ce 
nom, alors qu'il n'en était rien. 

» Or savez-vous ce que M. Flipo pensait du can
didat qu'il patronne. Voici en quels termes il 
s 'exprimait à. son sujet : il n 'a, disait-il , aucune 
expérience, il manque de vocalion en cet sens. 

> En somme, selon M. Fiipo, il n 'y a qu ' un seul 
part i , le parti Flipo. 

» Or, le comité radical n'ava it pas consenti à la 
candidature de M. Largillière, parce que M. Lar-
gillére n'est pas radical. M. Staes-Krame, des qu'il 
eut connu la décision du comité opportuniste, se 
rendit chez M. Achille Scrépel pour lui exposer la 
situation. 11 lui représenta que M. Flipo avai t 
abusé de sa bonne toi, que l'union ne pouvait se 
faire sur le nom de M. Largillière. 

» M. Scrépel répondit qu'il ignorait ces détails, 
mais que le vote était acquis et qu'il n 'y pouvai t 
rien changer. 

» Une délégation de cinq membres du comité 
radical alla tenter la marna démarche auprès de 
M. Scrépel, qui leur répondit de la même façon. 

» M. Largillière fat ensuite invité à une séance 
du comité radical. Il y observa une at t i tude équi
voque et pleine d 'embarras. M. Staes-oram? lui 
lit remarquer que,s'il se donnait comme radical,il 
aurai t «lu commencer par demanderaa vote au co
mité radical. Après de longues tergiversat ions, 
M. Largillière finit par déclarer qu'i l se désistait 
en laveur de M. Moreau. 

*L'all'aire en était là el M. Staë3-Bi'ame,d'abord 
choisi comme candidat par les radicaux, s'était 
également désisté, quand M. Largillière, dans une 
lettre livrée à la publicité, revint sur sa dé termi
nation et dit quo,s'il s 'était désisté, il n 'avait pas 
exposé sons quelles conditions. C'est ce qu'on a p 
pelle une réstriction mentale. 

«Quant au j u r y d 'honneur accepté par M. Flipo, 
il se dérobe à sa mission, c'est ce qui ressort d'une 
léitre de M. Testelin refusant de faire partie de ce 
j u r y . 

» Les opportunistes sont comme cela : ils veu
lent tout prendre et ne rien laisser. Le siège du 
canton Ouest appar tenant au part i radical, celui-
ci n'entend pas se dessaisir de ses droits. » 

A oilà. résumées,aussi exac'e nent que posïib'e,!e5 
explication! de M. Staël : 

M. Staës-Brame demande ensuite si personne ne 
dés re la parole. M. Valéry l l i ' nue la prend pour 
réclamer la lecture d'une lettre de M. Moreau à 
M. Flipo. Le prèajde . acquiesce à cette volonté. 

Ce document est un lonrr èreiatement de M. 
F,ip i d'une petite feuille à laquelle il collabore, 
parai t- i l , t rès activement et très régulièrement. 
M. Moreau reproche à cet te I utile d'user à son 
égard de procédés injurieux « inconnus aux cié-
rieaax » et i ses collaborait ors d 'être « les der-
aiers . enus dans le parti républicain. » 

M. Valéry Hieane rgoute à la lecture de cette 
lettre que M. Largillière lui a déclaré, à lui et à 
•esami*, « d ' u n e voix tellement é t e in te» qu'il 
étai t radical qu'ils n'en ont pasciu o a t r a i t r o m o t . 
Les responsabilités, d'ail!eurs,qttoi qu'i l advienne, 
seront net tement définies, et ceux qui l'ont méri té 
en supporteront le poids. 

Puis M. Staes-Brame annonce que M. Moreau, 
retenu aujourd'hui par un empêchement auquel 
il ne lu i était pas possible de so soustraire, assis
tera lundi prochain, à 8 heures et demie du soir . 
à une grande réunion publique qui a u r a lieu 
dans le local de la Brasserie centrale, r ae N ave . 

L;> candidature Moreau, misa aux voix, est 
adoptée par les deux tiers des assistants, et la 
séance est levée à 10 heures et demie, au milieu 
de la plus parfaite t ranqui l l i té . Les anarchistes se 
sont tenus cois. G. C. 

M g r H a s l e y a donné,samedi matin, la confir
mation en l'église du Saint-Sépulcre et de Saint-
Martin, où cette touchante cérémonie avai t a t t i ré 
beaucoup de monde. 

Voici l ' itinéraire de notre saint archevêque du
rant la journée de lundi : à 6 h. I j2, Col lège; 
8 h. It2, Sacré-Cœur ; 11 h . , Wat t re los . 

L e c o n c o u r s de fin de saison du t i r aux p i 
geons aura lieu a u stand du Bteucq, le lundi 26 
juillet ,à 3 heures de l 'après-midi.Il y aura 1000 fr. 
de pr ix . Ceux-ci sont exposés au Cercle de l'In
dustrie. On y remarque de fort beaux broDzes. 

S a m e d i s o i r , à 7 heures et demie, le tocsin 
sonnait à toute volée dans la rue Sainte-Elisabeth, 
signalant un incendie dans la rue des Longues-
Haies. Un-eommeneement d'incendie, en effet, s'é
tai t déclaré à 7 heures un quar t , au numéro 102 
de cette rue, dans l'estaminet des Terrass>'crs,tenu 
par M. Germain-Mahieu. Le feu avai t pris nais
sance, on ne sait cornaient, dans une chambre du 
premier étage où se t rouvai t une abondante l i te
rie. Tout le mobilier de l 'appartement a été con
sumé. 

L'incendie a été promptement éteint à l'aide des 
voisins, parmi lesquels il faut citer M. Louis Bus, 
boulanger, et de la pompe du poste de Ste-Elisa-
betli, amenée dès la premi-re alarme sous les 
ordres de M. l'adjudant Senneville, A huit heures, 
.tout était terminé, 

M. le capitaiue Lauciaux étai t accouru avec de 
nombreux pompiers, mais leur présence a été 
inuti le. La maison appart ient à U . Debouvrc, cor-
delicr, rue Pauvrèe. Il y a assurance pour les bâ
t iments à la Nationale et pour le mobilier à la 
Confiance. M. Germain évalue ses perte? à 3.000 
francs, celles de M. Debouvr». sont de 400 francs 
environ. 

Une foule énorme se pressait dans la rue des 
Longues-Haies. MM. le major Denis et le commis
saire Leroy étaient présents. 

W a a q a e b a l . — A Voccas'ioi: du grand festival 
q u i a Lied aujourd'hui dimanche à Wasquehal , la 
Compagnie du Nord augmentera le nombre 
des wagons des t r a ins - t r amways ; de plus, à onze 
heures du soir, des t ra ins- t ramways spéciaux par
t i ront de Wasquehal pour Tourcoing et pour 
Lille. 

Eeo le do na t a t i on . — Journée de samedi 21 juil
let. — Température Je l'eau: S h. matin 22'. — Midi, 
23 T. — 4 h. soir. 24*. 

Un gilet en flanelle marqué aax initiales P.B. est resté 
daaa la cabine n' C; une épingle en métal jaune et une 
BOtr • eu métal b'.eu sout/à la disposition de leur proprié
taire, au bnreaa do directeur de l'école. 

Une r é c o m p e n s e est promise à la personne qui 
remettra à son propriétaire une boite contenapt un 
tube pour voie respiratoire qui a été perdue, il y a 
quelques jours dans le quartier du chemin de fer et 
du l'resnoy. Cet objet, très précieux, on le comprend, 
pour la personne qui s'en serrait, ne peut être d'au-
cure utilité pour celai qui l'a trouvé. Ce serait donc 
faire acte de charité, en mente temps que de probité, 
que de rendre immédiatement cette boite au pauvre 
malade qui l'a perdue. On peut s'adresser au Journal 
de HoubaU, ou au bureau des tramways, Grande-
Place. 

Q u i n e l a c o n n a i t , cette terrible maladie qui 
nous enlève nos jeunes tilles ou nos jeunes fem
mes à la fleur de fâge, funèbre moisson de Heurs 
à peine ècloses, l 'anémie, autrefois tr iste privilège 
des grandes villes, mais qui semble aujourd'hui 
s'étendre un peu par tout ! La let tre suivante, dû
ment légalisée, est un précieux enseignement : 
« Ampilly-le-Sec (Côte-d'Or). J'étais atteinte 
d'anémie et je souffrais de douleurs dans les reins, 
les épaules el l 'estomac, j ' ava is aussi de mauvai 
ses digestions. .l'ai fait usage de vos ! 'ilules suisses 
ù 1 fr. 50 et je «J'en suis bien trouvée, je donne le 
droit, à M. Uortrog, pharmacien, 2 * , m e d e G r a m -
naontà Par is , de publier ma let tre. Mme F ran
çoise Dclorme. » Légalisation de la signature par 
M. le Maire dAinvniy- le-Sec . 130884 

«- — 
T O U R C O I N G 

L ' é l e c t i o n d u 1er a o û t . — Dans le canton 
Nord, M. Charles Jonglez, conseiller général sor
tan t , a consenti à accepter le renouvellement d 'un 
mandat qu'il .empli t avec autant d'autorité que 
de compétence. 

Nous avons l ' intime conviction que les électeurs 
i ront t rès-nombreux a a scrut in , afin de donne ra 
notre émisent député un témoignage d'estime et 
de conliance. 

Cette expression de la reconnaissance Ici est 
hier due pour la manière dont il défend les inté
rêts considérables qu'il a pris , n mains. 

Nous BO pensons pas que les opportunistes lui 
on; osent dn concurrent, 

P o u r l e Canton-Sud, il s'agit de l'élection d'un 
conseiller d'arronditMemeat. 

Nous croj ms savoir qu 'on oppose à M. Léon 
pucrooq, conseil er radical sortant , la candidature 
de M. Julien Seynave. 

Tous nos eonc itoyer.s ont encore présents à U 
pee sée le zi le et l 'activité que M. Sejnave a t'ou-
j o u i s déployés lorsqu'il a fait partie de l 'adminis
trat ion municipale. 

Nous applaudissons à'I 'lieureux choix fait par 
le comité conservateur, »t nous accompagnons de 
tous nos vœux M. Seynave da-w la lutte qu'il va 
entreprendre et dont il sortira vainqueur, nous eu 
avons la plus entière confiance. 

L e b a n q u e t a n n u e l des anciens élèves du 
Collège de Tourcoing aura lien le jeudi 5 août, à 
une heure, dans l'une des salles de l ' institution 
libre du Sacré-Cœur. 

Li réunion des Membres de l'Association se 
tiendra le même jour à midi . 

Nous avons l ' intime conviction qne les anciens 
élèves assisteront en grand nombre à cette lète de 
famille. Aptes les épreuves auxquelles notre ex
cellent Collège a été nommé l'année dernière, les 
témoignages de sympathie et de reconnaissance 
pour leurs anciens maîtres , ne feront, certainement 
pas défaut de la part de tous ceux qui ont conser
vé le meilleur souvenir des années de leur jeunes
se passées dans cette msison d'éducation. 

morceaux de musique de la fanfare des Pom
piers. 

Les dispositions, prises les années précéden
tes, ont encore cette année présidé à l 'instal
lation des marchands forains, des baraques de t i r , 
débitants des pommes de terre fri tesetdes théâtres 
de tous genres. 

La Grand'Place et le contour Saint-Obristopbe, 
goût toujours réservés anx marchands de bibelots 
et marchandsde paind'épice.Les places de l 'Hôtel-
dc-Ville, des Halles et Charles Roussel, sont enva
hies par des loges de toutes sortes. 

Le cirque à lui seul couvre presqu'entièrement 
cette dernière place : mais il ne pourra guèro 
ouvrir , pensons-nous, avant lundi ou mardi . 

Nous reviendrons, dans un article spécial, sur 
toutes les splendeurs de la foire. 

Plusieurs de nos concitoyens profitent de ces 
quelques jours de fête pour prendre du repos sur 
les bords de la mer. Les voyageurs pour Ostende, 
Blankenberghe, Heyst, étaient nombreux. 

U n a c c i d e n t heureusement sans conséquence 
s'est produit dans la rue St-Jacqnes, samedi, vers 
5 h. \yi du soir. Un cheval, attelé à une charette 
de marchand de légumes, effrayé par un au t re 
attelage, a, en reculant, défoncé la vi tr ine de l'es
taminet « au Cerf ». Il ne se t rouvai t , pa r bon
heur, personne dans cette partie de l 'estaminet, et 
tout s'est borné à quelques dégâts matériels. 

L ' o u v e r t u r e de la foire s'est faite hier soir, 
comme de coutume, au son des plus entraînants 

Ur . e ta i b u n o m a d e composée de joueurs d'or
gue, mendiants, etc., avait dresse ses tentes, 
comme l'anutièe dernière, à proximité, de la rue 
Neuve d'-Roubaix. La police les a forcés è se dis
perser el h s'éloigner de l 'agglomération, à la 
grande satisfaction des voisins de ces personnages 
qui sont pour la plupart d'une propreté plus que 
douteuse. 

D o u a i . — Concoi cicil de M. DesjardhiS. — Le 
cercueil avait été placé dans le grand amphi théâ
t re de la Faculté des Lettres dont la chaire, les co
lonnes et les mur s étaient couverts de draperies 
noires. Sur ce cercueil étaient déposées la robe de 
professeur de M. Hesjardins et des fleurs naturel
les sous lesquelles elle disparaissait. A côté se 
t rouvaient une statue en bronze de Jeanne d'Arc 
et des lampes allumées. 

Fier, a quai re heures, le convoi civil s'est dirigé 
ver.-, la gare de Douai. M. Desjardins devant être 
inhumé au cimetière Montparnasse de Paris. Il a 
t raversé les rues de l 'Université, de Kellain, de la 
Madeleine et de Saint-Jacques, pour longer enfin 
la promenade. 

Tout autour du corbillard, étaient attachés des 
couronnes de fleurs et les souvenirs ofT'?rts par les 
professeurs de la Faculté des Lettres de l'Etat, ses 
é tudiants , les professeurs et agrégés de la Faculté 
de Droit. 

Après le corbillard, venaient l 'appariteur de la 
Faculté des Lettres, puis les professeurs de cette 
Faculté e t de celle de l ' roit . 11 n'étaient pas en 
robes. Quelques professeurs de droit s'étaient, du 
reste, abstenus, notamment M. de Foileville, 
doyen. 

Il y avait ensuite un groupe de dames, composé 
des femmes des professeurs, de certains con
seillers municipaux, de quelques magistrats ,voire 
même d'un ancien députe. 

A la suite rie ce groupe, s'avançaient M. le sous 
préfet rie Douai, M. Façon, vice-président du Con
seil de préfecture du Nord. M. le rec tenr , M- Gi-
roud, ancien députe, M. te premier président de la 
(Jour. M. le procu.eur-gènèra!, M. le président de 
chambre Lemaire, MM. 'le S a ù g n o a e t Damas , 
avocats généraux. MM. Desticker,Clément, Mau-
liastre. Rutilant), Lepot et Fenat. conseillers, M, 
Duhamel, subst i tut du procureur général , M. 
Mouron, subst i tut du procureur de la République, 
M. Rousseau, juge, MM. Bottin et Boni face, juges 
de paix. 

Le Conseil municipal de Douai suivait , ayant à 
sa tète, M. Meilia, aaaateur, et MM. HaunoUe et 
Maugin, adjoints. MM. tle Baillencourt et OavioU 
s'étaient abtenus. 

Ou remarquai t encore un certain nombre de 
personnes, parmi lesquelles M" Haitu avocat, et 
son fils, substi tut , M. Lemaire fils, magis t ra t 
hors du rassort, M. Desticker fils, etc. 

Vouaient enfin les étudiants des Facultés, 1 -s 
professeurs de lycées, puis un certain nombre ri>-
lycéens de Douai conduits par u a de leurs maî
tres. 

A la g re, M. Moy. professeur à la Faculté ries 
lettres, a déclaré que , pour se conformer à la vo
lonté de M. Desjardins, aucun discours ne serait 
prononcé e t s'est borné à adresser au défunt un 
dernier adieu. 

Celte manifestation n'est-elle pas un indice des 
fâcheuses tendaucesde l'Université d • l 'Etat. Elle 
montre <;u'il y a actuellement un vêritabte danger 
k lui confier l 'instruction supérieure des jeunes 

3BTWT f C a - X ^ T T E 
B r u x e l l e s , —r Les journaux belges annoncent 

r u e M. Thonissen, ministre de l 'instruction pu
blique, vieal de recevoir les insignes de grand-
t. Uicier de l'ordre rie la Légion d'honneur. 

M a n s . — Da;;s l'affaire de la glacerie de Roux, 
la cour d'assises a épuisé la liste des t en ions à 
charge . Jusqu'ici l ' instruction à l'audience n'a 
l é vêlé aucun fait nouveau ; elle a confirmé l ' ins
truction écrite, à part quelques rétractations ries 
accusés. Ou entendra lundi les témoins à dé
charge. 

E T A T - C I V I L . — R o u b a i x . — Déc la ra t ions 
:îe na i ssances du 2 4 ju i l l e t . — Jeanne Ganee, 
place d'Audenarde. — Jeanne Paimenlier, rue Ueau-
l f Ml f, 1"7. — Raymond Verriest. Ilôtel-Dien. — 
Raymond Esterman, rue des Filatures, C3. — Marthe 
Dekens, rue de Luxembourg. 7. — Léon Duthoit, rue 
ÎSt-Quontin, 24. —Jules Leruste. rue Jacquart. l.'fl. 
— Marguerite Florin, Grande-Rue, 143. — Henri 
Duthoit, rue des Fossés, cour Despretz, 4". —Charles 
Legrou, rue du Fort, 60. — Blanche Cooreman, 
Hôtel-Dieu. —Mariages d u 2 4 ju i l l e t . — Edouard 
Desmedt.-36 sns. domestique, rue des Anges, 35, et 
M?rie Kieder. 35 ans, ménagère, rue des Anges,-10. 
— Charles Kerckhove, 3£ ans. tisserand, n e des 
Anges, 7, et Marie Deruyck,25 ans,tisserande, rue des 

Ange», 7. —Désiré Tibargbien, 31 ans, tisseraad, rue 
d'Alma. et Catherine Hus, 26ans.bobineuse. — Henri I 
Balg, 23 ans, menuisier, rue du Progrès, et Catherine 
Leblanc, 24 ans, couturière, rue Lannes, 2. —Jean 
Vand3nhoute, 31 ans, peintre, rue de l'Epeule, et 
Marie Bocnaert, 41 ans, journalière.— Auguste Voet, 
29 ans, tisserand, au Hutin, et Catherin» Kind. 22 
ans, tisserande, chemin desCouteaux.— Isidore Van-
vooren. mécanicien, rue da Croix, 32, et Zulma Mo
reau, 20 ans. éplucueuse. —Déclara t ions d e décès 
du 2 4 ju i l l e t . —Julie Lefebvre, 75 a n s ménagère, 
rue Delattre, 13. —Julie Delforterie, 78 ans, rue de 
France, 131. — Marie Delescluse, 31 ans, rue Watt, 
cour Govaere, 1. — Hortens» Duquesnoy, 43 ans, rue 
de l'Hommelet, Impasse Alexandre Dumas. — Nico
las Deroubaix. 1 mois, ruo de Mouveaux, tour Louis 
Frère. — Arthur Dupont, 4 jours, rue de Lannoy. — 
Louis Dejonghe, 3 ans, rue de Mouveaux. — Georges 
Jamart, I mois, rue Marquisat, 20. — Boeterman, 
présenté sans vie, Hôtel-Dieu. 

T o u r c o i n g . - - Déc la ra t ions de na i s sances du 
2 4 ju i l l e t . — Madeleine Lelong. rue de Menin.— 
Gustave Laumond, à la Maleense. — Achille Du-
beaux, rue da la Croix-Rouge. —Lucien Becquereau, 
rue de Gand. — Louis Blanquart, rue Fin de la 
Guerre. — Eulalie Derycke, à la Marliere. — Pau
line Bodin, au Brun-Pain. — Léon Houzet, rue d'An
vers. — Mariages du 2 4 ju i l le t .— Victor Duterte, 
23 ans, tisserand, et Blanche Honoré, 21 ans, dévi-
deuse. — Charles Wastyn. 29 ans, lileur, et Autfus-
tine Liétaer. 20 ans. soigneuse. — Edouard Van-
ranime. 2G ans, fiieur. et Bor teue Wastyn, (6 ans, 
iattachcv.se. — Constant Delfosaa, 29 ans, maçon, et 
Sophie Desrousseaux. 29 ans. soigneuse. — Adolphe 
Parmentier, 23 ans, mécanicien, et Hermance Rous
sel, 21 ans. moulineuse. — Charles Vandermnrli.re, 
21 ans, tisserand, et Sidonie Florin, 25 ans, soigneuse 
— Henri Planekacrt, 32 ans.coiroyeur, et Elise Bm-
duelle, 24 ans. servante. — t iéefara t ions de déco» 
du 2 4 ju i l l e t . — Anthine Casielain, 3 mois "jours, 
rue Jean Legrand. — Hélène Léman, 2 mois S jours, 
rue du Chêne Houpline. —Auguste Dereu, 30 ans 2 
mois, 20 jours, peintre, rue Chanzy. — Auguste Her-
man, 50 ans, journalier, rue de Gand. — Zélie Van-
ifamme, 1 mois, an*pont Rompu. 

N e u v i l l e - e n - F e r r a i n — D é c l a r a t i o n s de na is 
sances du 15 au 2 3 ju i l l e t . — Flore Hanssens, 
Herquier — Maria DetTaux, Bethléem. — Blanche 
Liard, Place. — Mar iages . — Néant. —Déola ra -
t l c n s de décos du 15 au 2 3 ju i l l e t . — Henri 
Staciens. CS ans. tisserand. Le Village. 

B o u s b e c q u e . — Déc la ra t i ons de na i s sances 
d u 17 au 2 4 j u i l l e t . — Antoinette "Wittouok, rue 
de la Douane. Mar iagos . — N'émit. — Déc la ra t ions 
d e décès du 17 au 2 4 j u i l l e t . — Néant. 

L a n n o y . — Déc la ra t i ons d e n a i s s a n c e s d u 
1 3 au 2 3 ju i l l e t — Emile Prud'homme, rue des Ar
chers. -- Léonie Daels, rue du Rempart. — Marie 
Liénard. rue Royale. — Déc la ra t ions de décès 
du 13 a u 2 3 ju i l l e t . — Hevrinck, présenté sans 
vie. rue du Rempart. — Elisa Caignet. 2 ans, place 
Veudôrne. — Richard Simon. G2 ans, rue Royalo. — 
Denis Prudhomme. 5 ans, rue des Archers. 

L y s . — Déc la ra t ions do na i s sances du 6 au 
2 4 ju i l l e t . — Charlotte Bonté, rue du Fresnoy.— 
Germaine I'eys. rue Neuve pe l'Ecole. — Mathilde 
Devos, rue du Bois. — Jules Cn.iret.te. r ue du Bois. 
— Henri Masquelier, hameau de Cohem. — Jules 
Bourgeois, rue du B)is. — Déc la ra t ions de décès 
d u 19 au 2 2 ju i l l e t . — Gustave Brouckaert. I9ans, 
journalier, à la Place. —Louis Gour Gournez, 4 m>is, 
rue du Bois. 

Convois funèbres I Obits 
Les amis et connaissances de la famille GATJFKT-

HEFtBAUT qui. par oubli, n'auraient uas reçu à" lettre 
de faire-part du dé es de Monsieur François GACFET, 
courtier, veuf de Dame Angélique IIKRliALT, décédé A 
Roubaix, le î? juillet ÎSSO, dans sa 61* année, administre 
d'\s Sacrements de notre mère ia ï-ainlc-Eo;lise. s.int 
priés de considérer le présent avis comme eo tenant lien 
et de bien vouloir assister à la Messe de Con\oi, qui 
sera célébré», le dimanche as courant, à 9 henres, auï 
vigiles, qui seront, chantées le même jour, à 5 heures, et 
anx Convoi et Service Solennels qui auront lieu le 
hitidi S6 d ïàit mois, à 9 ht tires IlS.ea l'église Sainte-
Elisabeth. < Roubaix. — L'asseaihlée à ta maison mor
tuaire, rue de Ma Campagne, SS, EL28 

t.es amis et conniissances d<- la famill» DI'HAUT-
VANNOUTTE'JUi. par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du deeè? de Monsieur Alfred DUHAUT, dé
cédé à Rouhaix. le •_'•> juillet IMS, da.js sa 20* année, 
administré du Sacrement de l'Exiréme-Onetion, sont 

^ries de cousiderer le présent a*ls comme en tenaut 
eu et de bien vouloir assister aux Convoi et Salut 

Solennels, qui auront lien le dimanche îi co.tr»nt. à 3 heu
res 3]4. en t'église du Saiiito-Eiisatjtïth. i Iioubaix —L'.is-
s.-mi.iee.i l.i maison mortuaire, rue des Longues-Haies, 
cour Tranquille, i. 

I, sa-cisu* co::n:.:ss.m e., d la faratUIe BÉOHIK-DEL-
HORTR1E qui, par oubli, n'aurairnt »as reçu de lettr-
de lanc-p.ii". du décès de Dame Julie DELFORTRIE, 
dé-étiée a Roubaix. '.-.- « juillet ls.se, dans sa SI* année, 
administrée dea Sacrements de notre mère la Saiute-
Kidise, août prié.-, ,;,: exmsidêrer le présent « via comme eu 
tenint lie», et de bien *o:i!:,ir insister aux Convoi et 

nuel», qui amont lu u le dimanche*s courant, 
., 5 lit .. -.. en l'éeli»- Saint-Jos- «h. a Kouhaix — ' '•«»-

e.i.:... » la maison mortnair* me d< France, >31. — 
La r. r:-<•• • i.• Sa.ii;'.-.Tosepli 1, :• t célébrer un Obit lo lundi 
:G courant, a S heures, en la;n:c:.e eghst. 

Un Obit solennel Anniversaire sera célébré en l'égliL, 
Notre-Dame, à Ronbsix, leVmdi K juillet 1888, à 9 heu
res, pour le repos de Tame\de Monsieur Joseph HANS, 

rnte des oltrdisscHrs, époux de Dame 
:édé à Roubaix, le 2Ï juillet 18S5. * 

du i'.-e .-lis 

• Ko,, 

,.<• il i;.\. le i ; 1; .'•' ]". • ' is-ô, a 9 ttea-
• de l'ane ... l i t • !. .uis CHEVAL. 

rCLF, déced < I Sto I lix, l« ï- juin ls«j, 
uans aa o-v . te - *. a imimstrëe des sa r-me-ms de ,.titre 
mère la Sainte-] grlisi. — 1.- • ; *OBO -.- qui, par oubli, 
n'aurai. :ti pas r-v. de lettre -i- ' .ire-;-.'."', sont priée» de 
considérer le près, ut avis connue en tenan* lieti. 

Cn Obit solennel Anniversaire sera célèbre en l'église 
d'Ut-rsi-anx. le mercredi îs juillet IHS6, •> 1 I heures, pour 
!•• l'pos-d.-l'amt-d- Monsieur Louis DELORt'iX. ép un 
de Dama rhiioiuene liOURC.ois, de.vie a Ilerseaux, le 
ï4 juillet issé, à l'âge de ru ans,administré des Sacre
ments de notre mère la Sainte-Eglise. — Les personnes 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de (aire-
part, sont priées de considérer le présent avis comme en 
1 -nanl lieu. 

Un Obit solennel du Mois sera célébré en l'èjiise 
Sa'n'e-Elisabeth. à Roubaix. le mardi 87 juillet 1XJS6. a. 
ït heures 1U, pour le repos de l'ame de Dame Adélaïde-
Rosalie SAPIN, veuve de M. Ai:u--Napoléon JONVILLE, 
décédée à Roubaix. le 4 juillet IS.-n. dans s i 90* année, 
administrée des Sacrements de notre mère la Sainre-
l'.slise. Les Dames de la Conférence oe Saint-Vincent-de-
l'aul feront célébrer un Obit. le mercredi i'i. à S heu
res 1J4, en la même église. — Les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont 
priées de considérer U présent avis connu* eu tenaut 
heu. 

Ttn Obit solennel du Mois sera oeléh'-é eu l'église 
Saint-Sépulcre, à Roubaix, le lundi X juillet 1SSC. a s 
heures lit, pour le repos de l'aune de Monsieur Jcau-
DaptisteLEMAINE, veuf de Dame Chirfotte GCELTON, 
décédé à Roubaix, le rr:i juin ISSS, dans sa oj* année, 
administré des Sacrements de noire mer.: ia Sainte-
Eglise.— Les personnes-qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire-part, tout priées déconsidérer te 
présent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Saint^Sépnlcre, a Roubaix, lo lundi it" juillet lssfi, i 
9 heures l\t. pour le repos de l'ame de Monsieur Jean-
Baptiste HANTSON, époux de Dame Françoise HAXT-
SON. décédé a Roubaix, le 26 juin ISSô. dans sa ii* 
année, administre des Sacrements de notre mère la Sainte-
Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire-part, sont priées de considérer le 
présent avis comme eu tenant lieu. 

cafetier à la De* 
Louise CETTE, de.™ 
l'âge de 54 ans, administré des Sacrements de notre 
mère la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par ou-
oii, n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont 
priées de considérer le présent avis comme en tenant 

Un Obit solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Saint-Joseph, 4 Roubaix, le lundi W jui l let 1SS6. à 9 heu-
E ^ t K 1 , ^ ^-"eS 0 8 d e I 'a; '" î de Monsieur Arthur-Jules 
MALI-AIT, décédé a Ronbnix, le Z6 juillet isss, dans sa 
p.* année, administré des Sacrement!) de notre mère 
la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de 
considérer le présent avis comme-en tenant lieu. 

LETTRES SORTIMES i Dr08IT^ 
ÎMI'KIMÏ'.-IÏ. AL*K*I'P.BhOCX. A V I S G R A T U I T 
daaa le Journal de Roubaim (Grande édition), et 
danale Petit Joitmal dt Roubaim. 

~7A1TS *DlfERS~ 
L a q u e s t i o n s o c i a l e se complique chaque 

jour , une de nos iudustries t raverse une crise sans 
exemple, il y a pénurie complète de commandes; 
il s'agit de la corporation des fabricants de gants, 
qui , depuis que les merveilleux effets du Savon 
des Princes du Congo sont connus, ne t rouve plus 
le placement de ses articles. Une réunion a lieu ce 
soir, à l 'aris. pour prendre des décisions urgentes. 

M m c l a c o m m a n d a n t e . — Uue femme qui ap
partient, à une excellente famille vient d'être a r 
rêtée dans sa carrière de débauche etd'excentricité 
à la suite d'uue nouvelle extravagance- plus in
croyable que toutes celles qu'elle avait déjà faites. 
Oette femme était depuis quelque temps la maî
tresse d'un officier supérieur demeurant dans le 
quart ier de l'Ecole-Militaiiv, qui a obtenu derniè
rement un cône ; et est pa r t i noar la campagne. 

Mercredi, lu druie vint chez l'offleier, et appre
nant qu'il était toujours absent, demanda la clef 
an concierge. Elle monta dans l 'appartement et 
quelques instants après, en redescendit vêtue en 
officier supérieur. 

Elle se rendit ainsi dans un café où elle r enco i -
t r ades amis, ai avec eux un dîner fortement a r 
rosé et, vers onze heures et demie, arr iva a Saint-
Lazare pour prendre le train qui devait la rame-
> erchez elle. 

Dans la salle des Pas-Perdus attendaient deux 
peti ts soldats, muni:! do leur feuille de route, qui 
s'apprêtaient à part i r pour la Normandie. Elle 
s'amusa d'abord à se l'airesaluer pareux , et quand 
elle les vit se diriger vers la guichet, s'approcha 
d'eux. Au mom- nt où iis tendaient leurs feuil
les de route pv.ir se faire délivrer des billets, 
elle pri t les papiers, les examina et grossissant sa 
voix : 

— Vos <euill« s de route ne sont pasen règle,leur 
dit-elle, vous n•••- pouvez pas partir. 

Les pauvres tn-oupisrs, interloqués, firent ob 
server qu'un de leurs camarades venait de 
prendre le train de Bretagne arec une feuille de 
route Semblable aax leurs et que l'on n 'avait pas 
fait de diî'iicaltes. Mais la buraliste, qui derrière 
son grillage ne pouvait voir le visage d u faux 
commandant, craignant de se mettre dans son 
tor t , refusa de délivrer des t ickets aux deux sol
dats. 

ils regagnèrent donc tout penauds leur ca-
serue, pendant que l'officier montai t dans son 
t ra in . 

Le lendemain mat in , ils se présentèrent à l 'ad
judant , leurs feuilles de route à la main, et r a 
contèrent ce qui leur était a r r ivé . Ils avaient en 
soin de remn.quer le numéro du régiment brodé 
sur le képi et sur le collet du commandant. 

L'adjudant examina les pièces qui étaient bien 
en règle et fit par t au colonel de la plaisanterie 

f dont les deux soldats avaient été victimes. Un 
rapport fut immédiatement envoya à la place et 
u ne enquête fut ordonnée. 

On ne tarda p:is à savoir que l'officié.' incriminé 
était eu congé et abient de Paris, et on sut non 
moins vi tequ 'uue femmeavait revêtu son uniforme 
et était sortie ainsi accoutrée. 

Le commissaire de police du Gros-Caillou fut 
chargé de la découvrir, ce qui fut facile, et il l'a 
arrêtée hier et consignée à sa disposition. 

• 

VARIÉTÉS 
L E S C L O U S D ' O R 

« — Ah ! m o n p a u v r e h o m m e , m o n p a u v r e 
h o m m e , si t u fusses ué s a n s b r a s ni j a m b e s , 
n o t r e p o r t e a u r a i t des c lous d 'o r ! » 

Ainsi d isa i t T a r d i v e à J e a n Beu i s t an , u n 
soir d ' h i v e r a u coin de P â t r e , pendan t q u e les 
en fan t s d o r m a i e n t : e t .Jean Bénia tan ne t r o u 
v a i t r ien à r é p o u d r e ; c a r , depu i s l o n g t e m p s , 
p a x n b u t e , les offriras i a m é n a g e o e f i o r ô -
sa ien t g u è r e . 

X o a iKt^ qu.^ B •nistan fût p a r e s s e u x ou 
m a u v a i s h o m m e , a u e o c t r a i r e ; s eu lemen t r i en 
n e lui iVM-r.i--s.iiL 

S o b r e , actif, debout avau l I : u l e . on ne r e n 
con t ra i t q u e lui p a r les chemina et p a r l e s 
r u e s , p réoccur '•. f la i rant le v en t , e t c h e r c h a n t 
l à - h a u t d a n s le» n u a g e s u n moyen de faire 
fo r t ane . G é n é r a l e m e n t , il t r o u v a i t u n e idée 
c h a q u e m a t i n ; — c a r l 'espr i t n e lui m a n q u a i t 
p a s , — des idées s u p e r b e s , T o u t , d ' abord , a l la i t 
L m e r v e i l l e . Mais au d e r n i e r m o m e n t , les d é 
penses faites, les choses bien cn t r a i n , q u a n d 
il n ' y a v a i t p lu s q u ' à r ecue i l l i r l es bénéfices, 
c r a c ! u n e ca t a s t rophe s u r v e n a i t , e t ad ieu n o s 
p ro j e t a , a d i e u n o s e s p é r a n c e s . . . J e a n B é n i s t a u 
a v a i t beau se l eve r de b o n n e h e u r e , j e n e sa i s 
cue l m a u v a i s ironie se l eva i t t o u j o u r s a v a n t 
lu i . 

P a r e x e m p l e , Bén i s t an a v a i t r e m a r q u é q u e 
les gens de son end ro i t , p o u r a l l e r a u x foires 
e t m a r c h é s , fa i sa ien t u n g r a n d d é t o u r à c a u s e 
de la r i v i è r e . Il i m a g i n a , eu conséquence , d e 
v e n d r e u n e de ses t e r r e s e t d e c o n s t r u i r e a v e c 
l ' a rgen t u n bac donc il se ra i t le p a s s e u r . L e 
b a c fu t v i t e a c h a l a n d é , les doub les d e n i e r s 
s emb la i en t p l e u v o i r du ciel , e t B é n i s t a n s e 
c roya i t dé jà r i che , q u a n d les m o i n e s d u c o u 
v e n t vo i s in , a y a n t r e c o n n u q u e la spécu la t ion 
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CENDRINEÏÏE 
•va A. BROT I:T SAINT-VERAN 

PREMIÈRE PARTIE 

L ' A G E N T S E C R E T 

L a m i s s i o n d u b a r o n v o n G r a e f 

Le café d'Orsay, dont notre génération a vu la 
décadence, puis la fermeture définitive, était , sons 
le premier Empire, un des cabarets les plus re
nommes de la capitale. Si le café Lemblin, du 

Palais-Royal , était le rendez-vous des officiers de 
toute arme de passags à Par is , son confrère de la 
r ive gauche avait le privilège de posséder la clien
tèle la vins choisie et la plus délicate. 

Tous les j o u r s . d e dix heures du matin à une 
heure de l 'après-midi, les tables qui garnissaient 
ce temple de la gastronomie-taient occupées par 
la fleur des pois du inonde officiel d'alo: s : sena-
teurs,conseillers d'Etat, directeurs des ministères, 
s'y rencontraient . Les ministres eux-mêmes ne 
dédaignaient pa-: d'y faire, de tomiis à aut re , de 
fins déjeuners. 

Les ^ . ' angers tle marque connaissaient l'endroit 
p o u r nu des meilleurs et s'empressaient de U fré
quenter . 

P a r une belle matinée dn mois tle juin 1800, un 
personnage por teur d'une rosetts multicolore et 
tfaae paire «c mou.stuei.es,nt son entrée dans l'éta

blissement qui, vu l 'heure matinale, u'otait pas 
encore rempli . 

L'origine germanique de ce nouveau client étai t 
si bien écrite sur son visage et su r son costume, 
que le mai t re du res taurant le signala par un coup 
d'oeil à nn garçon qui parlai t l 'allemand. 

Que faut-il vous servir , généra l? demanda le 
garçon polyglotte à l 'étranger, en se servant de 
l'idiome gut tura l en usage de l 'autre côté du Rhin. 

—Vouspouvezparler franc;ais,rèpondit l 'homme 
moustachu avec l'accent le plus déplorable et en 
roulant de gros yeux. 

— Que faut-il vous servir général ? répéta, en 
français cette fois, le garçon de café. 

—Qui vous a dit de me donner ce titre? répliqua 
le grave personnage d'un ton bourru . 

— Nous avons l 'habitude de deviner à première 
vue la quali té de nos clients, repar t i t le garçon 
avec un aplomb superbe. 

Lo prétendu général parut flatté de c î t te expl i
cation, et ébauchant un sourire : 

— Ainsi, di t- i l , vous avez pensé que j ' é ta i s un 
mili taire. 

— 11 faudrait être aveugle pour ne pas le voir ; 
voici, général, la carte du jour , vous n'avez qu 'à 
commander votre menu. 

— Je désire être servi dans un cabinet part icu
lier, car j ' a t tends nn convive. 

—- Rien depUis far il.'.général, nos cabinets Sont 
s i tués à l 'entresol, si vous le voulez, je vais vous 
y conduire. 

— Non, je préfère rr-ster ici. 
Le garçon regarda d'un air ahur i ce client qui 

enten lait déjeuner à l'entresol, sacs cependant 
qui t ter le rez-de-chaussce. 

Celui-ci compri t son ètonnement. 
— Je vais, mon ami , vous expliquer la contra

diction, plus apparente que réelle, de mes désirs, 
lui dit-il ; si j e reste dans la salle commune en 
at tendant que vousmeserviez dans un cabinet par
ticulier, c'est parce que j e compte rencontrer ici 
la personne que je veux inviter. 

— A votre aise, mon général, j e vais toujours 
faire dresser deux couverts dans lo cabinet 
n- 3 . 

Pendant qne ce colloque avait lieu,la salle s'était 
complètement remplie . 

Une seule table placée prèc de la fenêtre était 
restée inoccupèe;les habi tués ,par une sorte ce con
vention tacite, l 'avait respectée. 

L'étranger -achevait de composer son menu, 
lorsqu'un grand jeune homme blond,à la tourjiure 
aristocratique et très élégamment vêtu,entra dans 
le calé d'Orsay. 

Sans hésitation, et comme s'il accomplissait nn 
acte habituel , il se dirigea vers la table vide, en 
saluant en passant la dame qui t rônai t au comp
toir . 

— Votre déjeuner de tons les jours , n'est-ce pas 
monseigneur ? dit celle-ci, aprè* lui avoir rrndfc 
gracieusement son salut . 

Le jeune homme fit un geste affirmatif. 
A peine avait- i l pris place à xa table qu'il vi l 

s 'avancer vers lui le personnage que le garçon du 
res taurant avait qualifié du t i t re de général, 

Lo jeune homme en l 'apercevant ne put se dé
fendre d'un mouvement d'ôtonnement des plus 
accentues. 

— Je vous avouerai,prince, dit l 'homme à la ro 
sette multicolore en s.inclinaut, que si j e suis voua 

ici, c'était parce que j 'avais l'espoir de rencontrer 
Votre Altesse; j e suis chargé vis-à-vis d'elle d'une 
mission tout à fait confidentielle. 

— Lorsque j ' au ra i déjeuné, vous me rejoindrez 
et vous m'apprend .'cz ce dont il s'agit. 

— Si VotreAlt.es.se w u t bien me le permet t re , 
je lui frrai une proposition qui , tou ten ménageant 
son temps, me fournirait l'occasion de l 'entrete
nir. 

— Parlez, haron. 
— Si vous daigniez, prince,accepter une invita

tion à déjeuner, dans un cabinet que j ' a i retenu, 
nous aurions toute liberté pour causer. 

Le jeune homme réfléchit un instant , pais se 
levant : 

— Soit, répondit-il ; passez le premier, baron; 
vous me montrerez le chemin. 

— Je sais t rop le respect que j e dois à Votre 
Altesse pour passer devrnt elle,répliquale person
nage barbu, en s'eftaçant près de l'escalier tour
nant qui conduisait à l'étage supérieur. 

Puis , pendant que le prince montai t l'escalier,il 
remit la carte du menu au garçon, avec recom
mandation de servir les vins les plus fins. 

PI us d'un de nos lecteurs se souviennent sans 
doute des petits cabinets particuliers du café d'Or
say; ca*- sons le second empire, leur physionomie 
étai t restée à peu près semblable à celle qu'ils 
avaient sous le premier. 

Une tenture vert et or, un divan de même cou
leur, des fauteuils assortis, et au centre une petite 
table ovale, tel étai t leur ameublemaut, qui , 0:1 
le voiî, ne diffère pas beaucoup de celui de nos 
modernes restaurants à la mode. 

— Nous voici seuls, von Graëlf, dit le grand 

jeune homme, lorsque le déjeuner eut été s e r v i : 
veuillez me faire connaître la mission dont vous 
êtes chargé. 

— Si Votre Aitesse veut bien y consentir,répon
dit le baron, nous renverrons les confidences au 
drsscrt . Les idées sont plus claires et l 'esprit est 
plus porté à la bienveillance, lorsque le moka 
fume dans les tasses ; Bri l lât-Savarin,un Français 
fort aimable et très spirituel que je rencontre de 
temps à aut re au Palais-Royal, chez Lembliu, m'a 
souvent répété qu 'un diplomate ne doit jamais 
t ra i ter les affaires qu'après boire. 

— Attaquons ce déjeuner qui me parait afl'rian-
dant, répliqua l'invité en souriant . 

Noas ne décrirons pas le menu servi, nous nous 
bornerons à mentionner que le baron von Graëlf, 
tout Allemand qu'il était , possédait à un haut de
gré les saines traditions de la cuisine française. Le 
discernement qu'il avai t déployé dans le choix 
des plats démontrai t qu ' i l lui é tai t resté quelque 
chose de la fréquentation avec l 'auteur de la Phy
siologie du goût. 

Enfin, arr iva l 'heure des explicatioDS,et le baron 
aborda la question en ces termes : 

— Monseigneur, dit-i l , doit sans doute deviner 
le motif qui m'a amené à Paris.Ai-je besoin de lui 
rappeler' combien son absence qui se prolonge 
outre mesure est devenue pèuible pour son auguste 
famille. Le prince, votre père, et la princesse, 
votre mère, soupirent chaque jour après votre re
tour . 

—Oettc tendresse excessive : s tdedate si récente 
qu'il faut que vous me l'affirmiez pour que j ' y 
croie, répondit le jeune homme. 

— Je n'exagère rien, mo:iseigueur, la princi

pauté tout entière est avide de posséder enfin le 
prince héritier. 

— Ah ! je m'explique à présent cette tardive 
affection...Vous venez de prononcer legrand mot ; 
je suis le prince héritier ! 

— Le prince Jean, votre frère aîné, étant mor t , 
c'est vous, prince Karl , qui résumez en votre per
sonne les espérances de l 'avenir. 

Celni quevou Grëtf avait appelé prince Kar l , eû t 
uu amer sourire. 

— Oni, dit-i l , tant que mon frère aiaè a vécu , 
je n'étais qu 'un pauvre cadet auquel on servai t 
une maigre pension. On savait que j ' a imais les 
ar ts , et on me laissait satisfaire ce goût en tou te 
liberté, 

Les voyages me plaisaient et pourva que j e ne 
réclamasse pas de trop fortes sommes, on ne da i 
gnait pas s'informer dans quelles contrées lointai
nes m'avai t poussé mon humeur vagabonde. De 
mon cœur nul ue prenait souci, ie pouvais l'accro
cher n ' importe où, selon ma fantaisie. 

— Tout ce que vous dites, mon prince, est pa r 
faitement exact, répondit le baron, et la chose 
s'explique; car alors tou t l 'avenir reposait sur la 
tête de votre frère, puisqu'i l devait héri ter . Il est 
mor t aujourd'hui et il est tout na ture l que les 
regards se tournent vers vous. 

D'un autre càtc, vous ôtis d'àgd à vous mar ie r , 
monseigneur, et je n i dois par; vous cacher qu'on 
a fait le choix de l'Altesse qui sera la mère de vos 
eufants: une alliance BMgaiUqM à tous les points 
tle vue, votre femme TOUS appar iâ t» , en dehors 
d'une dot considérable, u n agrandissement t e r r i -
tor.al.C'est une chose arrêtée, et l'on n 'at tend plus 
que vous pour conclure le mar iage . 

(.1 Suivre.' A. BROT ET SA1NT-VÉRAN 
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